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Aujourd'hui démoli, 
l'Hôpital de la marine 

a été construit au début 
des années 1830 pour 
traiter les nombreux 

immigrants malades qui 
arrivaient à Québec. 

L'édifice était situé à 
la Pointe-aux-Lièvres. 

(Collection Yves 
Beauregard). 

DE LA BOURGADE À LA CITÉ 

L'ÉVOLUTION DE LA POPULATION 
PAR C H R I S T I A N F O R T I N 

Le 60' régiment quittant 
la Citadelle, gravure 

d'après une esquisse de 
William Ogle Carlisle 

publiée dans Canadian 
Illustrated News, 

le 2 décembre 1871. 
(Banque d'images 

de Cap-aux-Diamants). 

J—/n 1535, Jacques Cartier jet te l 'ancre à 
l'embouchure de la rivière Saint-Charles. À 
proximité se trouve le village de Stadaconé, 
peuplé par environ 500 Iroquoiens. Lorsque 
Samuel de Champla in fonde Québec, en 
1608, ce village n'existe plus, ses habitants 
ayant quitté la vallée du Saint-Laurent pour 
les Grands Lacs. Le site est alors fréquenté 
par des tribus nomades algonquiennes. 

L'établissement français débute modeste
ment. Vingt ans après sa fondation, Québec 
ne compte que 72 habitants, majoritairement 
des hommes, incluant les missionnaires récol
lets. Sous la responsabilité de la Compagnie 
des Cent-Associés, après 1627, le peuplement 
s'effectue surtout dans les campagnes envi
ronnantes divisées en seigneuries. 

C'est après l'instauration du gouvernement 
royal, en 1663, que démarre un réel peuple
ment de la colonie avec l'arrivée des Filles du 
roi, des troupes militaires et des nombreux 
emigrants du Poitou, du Perche, de la Nor
mandie, entre autres , et de la région pari
sienne. Québec retient une part de ses im
migrants , mais c'est d'abord un lieu de 
transition. À ce moment, environ 550 person
nes vivent à Québec 

Au XVIT siècle, la population urbaine est 
majoritairement jeune (21 ans, en 1663) et 
masculine. Le besoin de bras est important 
pour la construction, la traite des fourrures, 
les explorations et les expéditions militaires. 
La plupart sont célibataires, 78 % en 1681. 
L'équilibre des deux sexes est atteint au dé
but du XVIIIe siècle. 

Entre 1666 et 1683, la population de la ville 
et de sa banlieue immédiate passe de 747 à 
1 354 habitants. La périphérie se développe 
avec l'ouverture de nouveaux rangs dans les 
seigneuries de Beauport^ Charlesbourg et 
Notre-Dame-des-Anges. À l'ouest de la ré
gion, les Hurons s'installent à Lorette, puis 
à la Jeune-Lorette, en 1697. Les paroisses 
de Saint-Augustin et de Sainte-Foy sont fon
dées en 1691 et 1698. 

Au début du XVIIIe siècle, la haute-ville de
meure moins peuplée. On y retrouve l'admi
nistration, les lieux de culte et les commu
nautés religieuses. Une série d'épidémies et 
de disettes affecteront sporadiquement la 
croissance démographique. Une croissance 
qui revient dans la décennie 1740 et qui 
donne une impulsion au lotissement urbain 
du faubourg Saint-Roch. Dans la décennie 
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Costumes d'officier et de soldat du régiment de Carignan, aquarelle 
de A. d'Auriac, 1932. (Archives nationales du Québec à Québec). 

suivante, la guerre de Sept Ans accroît la po
pulation flottante de la ville avec l'arrivée des 
troupes et à partir de 1756, la ville sert aussi 
de refuge aux Acadiens. À la fin du Régime 
français, 8 000 personnes vivent à Québec. 

L'APRÈS-CONQUÊTE 

Après la Conquête, les militaires britanni
ques viennent accroître la population de la 
ville. De 8 000 habi tants , en 1800, Québec 
passe à 57 000 hab i t an t s , en 1861. On 
compte parmi eux de nombreux Irlandais et 
Anglo-Saxons. La ville s'anglicise. En 1820, 
27 % de ses habitants sont anglophones, 40 
ans plus tard, 40 %. Québec est alors une 
ville de transit ion où, entre 1829 et 1853, 
passent plus de 772 000 Bri tanniques, 
majori tairement de l 'Irlande. Au cours de 
l'année 1847, ils sont 96 000, dont 54 000 Ir
landais fuyant la famine. Cette immigration 
transforme le visage des vieux quartiers. 

UNE CAPITALE PROVINCIALE 

Dans le dernier quart du XIXe siècle, une par
tie de l'élite quitte la ville. Déjà, en 1865, plu
sieurs centaines de fonctionnaires et hommes 
politiques, accompagnés de leur famille, par
tent s'installer à Ottawa la nouvelle capitale 
du Canada-Uni. Par la suite, en 1871, la gar
nison britannique se retire, ce qui représente 
3 000 soldats, commis et dépendants. Le dé
clin économique incite aussi l'élite mar
chande à quitter Québec pour Montréal, tout 
comme de nombreux ouvriers et débardeurs 
irlandais. 

La population connaît une faible croissance 
de 12 000 habitants, entre 1860 et 1900. Tou
tefois, le peuplement des faubourgs Saint-
Jean et Saint-Roch s'accélère, le village de 
Saint-Sauveur se développe ainsi que le sec
teur nord de la rivière Saint-Charles où l'on 
fonde Limoilou, en 1893. 

Entre 1900 et 1931, la population urbaine 
connaît une forte croissance, passant de 
69 000 à 150 000 habitants. Le phénomène 
est dû en partie à la migration des ruraux 
vers la ville, mais il est aussi le résul ta t 
d'une série d'annexions : Saint-Sauveur en 
1889, Saint Malo en 1908, Limoilou en 1909 
et Montcalm en 1913. 

Vers 1930, l'ouest de l'avenue Maguire, dans 
Sillery se développe, puis Sainte-Foy après la 
guerre. Avec le babyboom, la classe moyenne 
cherche à se loger et quitte massivement le 
centre-ville pour Limoilou et Saint-Sacre
ment d'abord, puis dans les villes de ban
lieue. Ent re 1941 et 1961, dans Giffard, 
Beauport, Charlesbourg et Sainte-Foy, la po
pulation passe de U 000 à 63 000 habitants. 

Québec connaît alors d'importantes difficul
tés. Entre 1961 et 1976, la population de la 
région passe de 358 000 à 543 000 habitants, 
tandis que celle de la capitale diminue de 
38 000 personnes. Pour contrer le déclin, 
Québec annexe une partie de Charlesbourg, 
en 1966, puis Les Saules , Duberger, 
Neufchâtel et Charlesbourg-Ouest, entre 1969 
et 1973. Le territoire quadruple et la ville 
gagne 33 000 résidents, mais la saignée dé
mographique continue. Le centre-ville s'ap
pauvrit et se dégrade. Après 1990, à la suite 
des efforts de la ville, le quartier attire à nou
veau des résidents et des commerçants. En 
2000, dans le cadre d'une réforme munici
pale, le gouvernement du Québec fusionne 
les treize municipalités de la communauté 
urbaine de Québec. Il crée ainsi une nouvelle 
ville de Québec comptant 508 000 habitants. • 

Christian Fortin est historien. 

Une rue de banlieue 
à Sillery, vers 1945. 
Photo : W.B. Edwards. 
(Collection Yves 
Beauregard). 
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